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Chronique Locale. 

BON VOYAGE.—Dans un des premiers jours 
da cette semaine toutes les troupes sont parties, 
laissant derrière elles bien des regrets ; quo de 
larmes do crooodile, comme dit un bon vieux 
fou aussi bête que méchant, ont été versées, 
que de sanglots se sont échappés de la poitrine 
<de ces hommes robustes, et surtout couragenx 
lorsqu'ils se sentaient aiguillonnés par la pointe 
d'un sabre ou d'une bayonnette ; que de suppli
cations, qne de requêtes, qne de pétitions ont 
été adressées aux autorités militaires, pour em 
pécher ce départ ; quPde ruses, qne de éuix 
rapporte n'ont-ils pas fait circuler pour établir 
Ja nécessité dUrne semblable protection ? mais 
toutes leurs conbinaïsons, toutes leurs machina
tions sont venues s'échouer devant l'inébranla
ble détermimation du Commandant-en-chef. 

Cest pent-être très affligeant, très malheureux 
pour eux, nous le confessons, de ne pouvoir plus 
se servir du secours tutélaire des bayounettes. 
Hjais, d'un autre Côté, nous avouerons que c'est 
très heureux et rassurant pour gens honnêtes et 
tranquilles, <JU> ne voyaient dans cette protec
tion qu'un obstacle au repos et a la tranquillité 
publique, que les choses soient ainsi. Depuis le 
le peu de temps que notre ville est débarassée 
de cette garnison, depuis enfiu que nous sommes 
«n droit de nous protéger nous-môme, ne dirait-t-
on pas qne tout semble revëtirun nouvel aspect? 
le» arrogants d'autrefois deviennent souples 

•comme des agneaux, et ils se laisseraient faci
lement tendres la laine sur le dos, pour faire 
•oubliej Hiurs anciens et profitables métiers de 
Pondeurs .raffinés ; les affranchis qui aupara
vant étaient grossiers et malhonnêtes, ont chan
gé dû tout au tout; on les voit, chose qu'on n'a
vait pas vu depuis longtemps, tranqui les, polis, 
«déciles aux bons conu'ifs ; la nuit ils ne rôdent 
plus les rues du Tillage it ne tronc it plu* 
«l'occasion de s'approprier leb'eu d'antroi. Il est 
vrai de dire que des «patrouilles de citoyens se 
font régulièrement.to utes les nuits, et que ton
te Infraction a la morale on a la tranquillité 
pnbllqu^serait sévèrement puni. 

Le bon résultat ci-dessus, obtenu par Te dé
part des troupes, n'est pas- le seul que nous ay-
om & ^signale/ ; il en est un autre non moins' 
(fraud,,D0D moins réjouissant pour les habitants 
«le la brille et de la paroisse. ïm plupart des oi-
eeaux de proie qui s'étaient abattus sur cette 
•contree, et otl certains ont fait de bonnes et a-
liondante» curée«, ont pris leur essor vers d'au
tre» contrées plus propices h leur vorace tempé
rament. C'est avec plaisir que nous annonçons 
cette nouvelle ; c'est avec infiniment de joie que 

. nous apprenons qne le dernier des Mohicans, si 
bien connu de tout, (ce qui nous dispense de le 
nommer) qui, depuis le îtrée triomphante et 
triomphale des troupes fédérales dans notre vil
le, avait établi eon quartier-général à Thibo
daux, vient de nous débarrasser de eon auguste 
présence, en quittant notre ville qui lut a don-
ué l'hospitalité pendant trois ans. Noue ne sa
von» pas oil II va de nouveau établir ses péna
tes, c'est f&ckeux, car nous pourrions lui donner, 
de temjs l autre, des nouvelles de se« artrs 

ce qne nous savons, c'est que les habitants de 
la paroisse lui garderont un éternel souvenir de 
ces boos procédés envers eux. 

C'est ainsi, qu'unit une, disparaissent toutes 
les sommité» du .réjjjme Butler et Banks. Un 
nommé Russell, avocat de District de la Cour 
«la 3me District judiciaire, chaudement recom
mandé au général Cameron, qui commandait a-
lors le District de Lafbürche,' par le général 
{tanka, « été, quelque mois après son entrée en 
fonctio s, accnsé do viol et d'escroquerie et mis 
sois clef faute de pouvoir fournir an cavtiqcme 
meat. Depuis nous l'avons perdu de vue. À la 
pénis époque, le shérif Stiner, muni dos mêmes 
recommandations, prend possession du shérifal 
de la paroisse, garde cet emploi trop longtemps 
poor le bien de l'Etat et dç la paroisse, et enfin 
Un beau matin, il disparait laissant sa femme et 
emportant la....ram plan plan, ra fia fia ra. 

Ayant confiance dans l'evenir, nous pensons 
qoe les quelques sommités de création militaire 
qui sont encore en place finiront par disparaître 
nwei, malgré CÎ qu'ils pourront faire pour les { 
COMervtT , il n'y a plus aujomdlini de loi mili- ! 

(ti» fcmi 1 ; ni-r fui oïl comme autrefois. ] 

D'ifllletirs, a cette époque, cette protection était 
naturellement duc, il fallait récompenser les 
services patriotiques de ceux qui ont rendu a la 
cause de l'Union de si grands et utiles bienjjjits. 
Mais maintenant que vous avez reçu le prix d & 
a votre vertu, vos prétentions h une continuité 
de récompenses sont on ne «peut plus erronnées. 
Vous avez fait votre temps, vous vous êtes im
mortalisés dar.s la vie politique, vous avez bri
gué l'importance, vous 1 avez faite valoir et 
sentir, il ne vous reste doue plus qu il rentrer 
dans la via privée, où tout en goûtant les dou
ceurs de la tranquillité, vous méditerez «i votre 
aise sur votre importante passée. 

SOCBCRIPTIOW—Vous'ue savez que trop que 
lorsqu'on veut organiser quelque chose, le pre
mier pas qui se fait est de faire circuler une .lis
te de soufcription ; c'est un usiwe reçu qu'il ne 
nous appartient pas de blÂmer- Il y a quelque 
temps de ce l'a, la Compaguig des pompier*, a 
fait circuler une liste de ipuscription, pour faci
liter son organisation ; c était son droit, comme 
c'était le devoir des habitants de sousorire sui
vant leurs moyens, c'est ce qui a eu lieu "a très 
pen d'exceptions près. 5jUts.ce que nous ne pou
vons pas comprendre, c est que le marchand 
qui fait le plus d'affaires et qui s'est vanté d'a
voir fait dans une seule journée une recette de 
$1,800. ne souscrive que deux piastres et demie. 
Nous n'y comprenons rien, mais nous croyons 
jusqu'à preuve du contraire, qu'il a vuulu sous
crire $250 00. 

LES FRAN CS-MAÇONS ET LE TAPE. 

Los francs Maçons de Lyon viennent d'à 
dresser'une longue réponse an Souverain-Pon 
tife de la religion catholique apostolique et 
romain'. Nous eu extrayons les passages sui
vants : . 

"Telle est la fidèle analyse de votre allocu
tion du 25 septembre, rien n'y manque, Jpas 
même l'appel au bras séculier et le souhait 
peu chretien de nous voir écrasés pour le bien 
de l'Eglise ! De semblables attaques jus 
tifient d'avai.ce nés p'.us violentes regonseâ. 
La notre sera calme : nous avons conscience 
de la justice de notre cause, de loyauté de nos 
institutions et de nos actes. 

'•Daignez nou3 ecouter. 
"Dans notre beau pays de France, et de no

tre temps, on ne eondamne personne saus l'a
voir entendu. A Rome ou procède autrement, 
c'est fâcheux ; peut-être auriez vous dû nous 
citer à votre barre ; la loi maçonnique que 
vous ignorez sans doute, eut repondu pour 
nous. > 

"Elle dit textuellement : 
"Art. 1er*—La France Maçonnerie, institu

tion essentiellement philanthropique, philoso
phique et progressive, a pour objet la recher-
de la vérité, l'étude de la morale universelle, 
des sciences et des arts, et l'exercice de la bien
faisance... .." 

"Art. 2—Dans la sphère êlejêe où elle se 
p'acc-, la Frauc-Maçomierie respecte la foi re
ligieuse et les opinions politiques de chacun 
de ses membres ; mais elle interdit formelle
ment à ses assembles tonte discussion en ma
tière religieuse ou politique qui aurait pour 
objet soit la controverse snr les différente re
ligions, soit la critique de l'autorité civile et 
diverses formes de gouvernement. " 

"lîst-il neçeéseire de vous expliquer notre 
devise? ***? 

"A notre avis, la liberté est un droit im
prescriptible qui a pour limite absolue la li
berté d'autruit 

"Nous avons dit qne les hommes sont égaux 
et à qu'elle echelie nous mesurons leur valeur 
individuelle. 

"Vous appelez tous les hommes : Frères. Et 
nous n'avous pas à vous apprendre que l'egoïs 
me est une habiietê de contre-vue. Une affec
tion réciproque doit unir les hommes, ils se 
doivent un mutuel appui, et nous leur rappe
lons que les droits^de chacun ont un equiva
lent rigoureux qui s'appelle le devoir. 

"Nous croyons avoir une notion assez ex
acte du juste et de l'injuste. Pour nous, jamais 
la fin be justifie les moyens. 

"Nous comptons par milliers nos adhérents 
à nos réunions. 

Si ce résumé de notre doctrine est infidèle 
il va provoquer d'éclatant dementis.— Nous 
les attendons." 

L=s Francs-Maçons terminent par un mot 
juste et spirituel sur le caractère secret que la 
Cour de llome impute à leur société. "Pour
quoi, s'ecrient- ils, nous reprocher nos asset® 
blees portes closes, quand vous savez que le 
joù où nous aurons la liberte de reunion, é-
gale à celle dont jouissent les cultes, elles 
s'ouvriront pour ne plusse fermer?'' 

JsTous voudrions bien savoir ce que les feuil
les cléricales répliqueront à une reflexion si 
sensée et si péremptoire. 

En même temps, il nous revient que les 
Francs-Maçons d'Italie préparent contre l'al
locution pontificale une manifestation à la fois 
énergique et modérée, et M. de Luca, grand-
maître de l'Orkjni; de Naples, a déjà écrit une 
lettre qn'On dit des plus spirituelles. 

Terminons par un fuit très curieux et qui 
rappelle ceux'que nous avons déjà cites. Très 
postérieurement à la condamnation prononcee 
par Clement XII, en 1778, il y avait, à Sens, 
une loge nommee La Concorde. Le Temps, dit 
que cette loge avait pour second surveillant le 
Fr. Prtnlliomme, procureur de I,'abbaye de St-
Pierre-le-Vif, pbnr secrétaire M. Achille Ma
rat, curé de Saint Severin pour second maî
tre des cérémonies, Mi Gharle Pille, religieux 

<de l'abbaye ^»«SNsUnt-Savien. et pour hospita
lier, un chonoinede l'église métropolitaine de 
Sens, M. Isaac-Edme. Gauthier de Vaurobert. 

Parmi les membres de la Concorde, on comp
tait de plus trois prieurrs, quatre chanoines 
reguliere, six religieux bénédictins ou de l'or
dre dê Saint-Augustin et plusieurs autres per
sonnages ecclésiastique?. 

Ajoutons ici que ce sont les bénédictin'' qui 
ont iwndê ù Fécamp Ja loge de ia Triple-Uni-

Leur affiliation était un fait de notoriété 
publique; l'autorité diocesaine a garda le si
lence; Rome ne protestait pas. 

Qu'elle valeur peuvent donc avoir ses pro-
testations-presèntes ? 

Une loge maçonnique de St-Etienne vient 
de faire, elle aussi, une réponse à la triste al
locution de Pie IX. Cette réponse est nne des 
plus remarquables que nous ayons eues ; elle 
est inspiree par le veritable esprit de liberté 
et de fraternité. 

"On 3it, s'ecrient les auteurs de cette ré
ponse, on que la haine est la base et le pivot 
de notre institution ! C'est une etrauge aber
ration, c'est du delire! Les hommes qui 
haïssent sont ceux qui imposent despotique-
ment eux et leurs idées ; ceux qui emploient" la 
contrainte morale et matérielle ; ceux qui me
nacent de flammes éternelles l'âme trois fois 
sacrée par son ôrigiue divine, sa liberte et sou 
immortalité, et qui condamnent aux galères 
ou à l'exil l'homme qui a osé prier suivant les 
impérieux besoins de son cœur «t de sa con
science !" 

A ce tableau du fanatisme, qui n'est que 
trop fidèle, l'histoire entière l'atteste, la loge 
de St-'Etienne oppose les principes tolérants 
et large de la société qu'elle defend. 

"Sous notre bannière, dit elle, viennent se 
ranger les ejp3ts d'elite et les âmes généreu
ses ; noua tendons la main à tous, sans excep
tion de nationalité,>de rang et de culte; l'ou
vrier modeste et probe s'assied à côté de 
l'heureux du siècle, le savant appelle frère 
celui qui ne possède que la nobles science du 
dévouement. .La Franc-Maçonnerie, certaine 
de la grandeur de ses principes et confiante 
dans l'avenir qui lui est réserve ne fera jamais 
entendre une expression de colère et s'aura 
s'elevef'au.dessus de toutes les déclamations 
et de toutes les injustices. Pour ceux qui ap
pellent sur elle, avec une sorte de frenesie l'a 
nimadversiou publique, elle dira, en emprun 
tant à celui, qui est, helas ! si peu compris, 
ces paroles de paix, d amour et Jde pardon : 
"Mon père, pardonnez-leur, car ils ne savent 
ce qu ils font !" 

Le dernier mot de cette réponse est le,mot 
de la situation. La Cour de Rome a perdu la 
conscience de ses actes ; elle frappe au hasard 
des coups qui retombebeot sur elle et qui n'at
testent l'enfance séuile où elle est tombée. 

MILICE. 

Quartier général de la milice de la Louisiane. 
Nouvelle-Orléans, 20 oov. 1865. )" 

Ouar.Es SPÉCIAUX No. 1. 

L'officier commandant la milice de Lafourche 
est autorisé : 

lo—A rassembler la milice de la Paroisse, 
tous les mpis, si c'est nécessaire, pour parade, 
revue ou inspection. 

_ 2o—A appeler la milice des différentes par
ties de la paroisse, aussi souvent qu'il le juge
ra nécessaire pour l'organisation, l'exercice, la 
discipline, &c. 

3o — A appeler ses patrouilles pour maintenir 
l'ordre et la tranquillité. Les patrouilles évitè
rent toujours d'eufreindre les droits de qui que 
ce soit, de blâmer ou d'approuver. 

4o—A permettre la formation de compapnies 
volontaires d'infanterie et de cavalerie, les orga
niser et accepter leurs services, si c'est néces 
nû.e pour la patio lillett-la police, soit en com
pagnies ou par compagnie, k son gré. 

5o—En cas do danger subit et imminent, il 
est autorisé a appeler une partie quelconque de 
ses miliciens pour service immédis t, k les gar
der jusqu'à ce que leur présence ne soit plus 
nécessaire bu que des ordres soient reçus de ce 
quartier-géuéral. 

6o -Une cour d'assessement est par les pré
sentes organisée ; elle se compose du lieutenant-
colonel Cle'ophas Lagarde, présideut ; du capi
taine S. T. Gri.samore et du capitaine II. Miclie-
letE. W. Blake, rapporteur, et de Thamas Rous
sel, maréchal- prévôt. 

Par ordre de J. Madison Wells, gouverneur 
de la Luuiciaue et commandant en chef. 

WM MITÏIOFF, Adj't-géuéral. 

REVUE DES PAROISSES. 

INCENDIES. —Il sera dit que l'arrivée et le 
'depart des Bleus auront été bien tristement 
signales par la torché dans nos contrées. A 
leur arrivée en face de Donaldsonvil'e, recon
naissance l'impuissance de leurs bonfbes et de 
Icur3 boulets rouges pour incendier cette ville, 
ils mirent pied à terre, îa torchî a la main et 
s'en furent courageusement reduire en cen
dres les principaux quartiers, qui n'étaient 
guère plus habités que par des femmes, do3 
enfants et des vieillards.—Cet acte d'héroïsme 
est enrégistre dans l'histoire de cette guerre, 
dans l'incommensurable chapitre des nécessi
tés militaires." . Mais depuis qu'il n'existe 
plua une seule epée hors des fourreau contre 
l'allégeance aux Etata-Unis, ces précédents 
d'eternelle mémoire se reproduisent, non pas 
à la lumière du soleil, niais peudant la nuit, 
aux heures adorées des voleurs, des "assassins 
et des incendiaires. 

Dans la nuit de_Dimanéhe dernier, celle qui 
a suivi le départ des troupes du poste, le feu 
a été mis dan3 Napoleon ville, à une bâtisse 
de la résidence de M. Lazare Hébert, occu
pée comme dépôt du Commissaires. Le feu 
s'est développé avec une effrayante rapidité, 
et a eu consume dans quelques minutes les 
quatre bâtiments où M. Hébert''possédait 
des abris, ainsi que la bâtisse que nous a«ons 
fuit construire pour une impriêmerie, appar
tenant à M. Dupaty qui y tepait nn cafe. 

Les efforts intélligents et empressés de tout 
un peuple accourn, ont arrêté là le fléau et 
c'est un grand bonheur au milieu de tout ce 
desastre, car les flammes se fusent-elles com
muniquées â celle des propriétés do M. llel-
luin qui se trouve vis à vis. Napoléonville é-
tajt totalement détruit.—Toutes nds sympa
thies sont acquises aux personnes que cette | 
incendie ruine encore davantage, et nous be- J 
nissous la puissance qui a preserve tant d'au
tres asiles aimés. La Boussole, i 

—Voici une excellente idée, qui vient d'ê
tre conçue et mis en pratique par M. Nor
bert Louque. pce*ident du Jury de police de 
St-Jeau-Baptiste. Elle simplifie admirable
ment le système de comptabilité entre maî
tres et serviteurs, ou pour parler d'une mani
ère plus conforme au nouveau regime, entre 
patrons et employé. M. Loque a fait con 
fectionner à notreïiinprirnerie, laquelle est 
toujours an service du publie pour commande 
du même genre, des bons de jours de travail 
et de nuits de garde, que les ouvriers devront 
présenter au planteur pour tonchor leur sa
laire et dont il leur serait loisible d'user eu 
guise de monnaie dans leurs achats aux mar
chands. Dans ce dernier cas, ces bons vau-
"dront encore mieux pour les marchands que 
l'autorisation ecrite jadis eu usage parmi les 
travailleurs noirs. Ceux-ci vont maintenant 
avoir leurs jetons de presence comme les mem
bres de l'Academie français. Les extrêmes 
se touchent. L'Avant-Coureur. 

Le nombre des Juifs qni ont servi dans l'ar
mée fédérait dans la guerre qui vipnt de finir, 
est de qnarrante-miile. Les Juifs, réunis en 
comités charitables, ont élevé cinq asiles pour 
les soldats estropiés, ainsi que pour les veu
ves et orphelins de ceux \jni ont péri sur les 
champs de bataille, sans qu'aucune religion 
soit exclue du bénifice dé ces établissements. 
Il y a un de ces asiles àNew-York, un à Phi
ladelphie un à Oinciunati, un à Chicago et un 
à Si-Louis. 

L'extrait Suivant, tiré d'un journal de 
New-York, le Messager Franco-américain, 
donne une idée de la façon dont les mesallian
ces sont cousiderées^daus les Etats du Nord; 

j—Uu soldat blanc, appartenait à nn régi
ment de 1 Illinois, a épousé, la semaine der
nière, une femme tk- couleur à Auiericus, 
Géorgie. Le fait étant venu à la connaisance 
de ses camarades, ils se portèrent en tfia«e au 
domicile des époux, au milieu de leur premiè
re unit de mariage, s'emparèrent du soldât, le 
traînèrent hors du village, le goudrounèrent, 
le roulerent dans la plume et ne le laissèrent 
partir ainsi q ie sur t*a promesse de ne plus re 
paraître à Anericus. 

Et.it de la Louisiane. 

JURI DE POLICE. 

Conformément à 1 ajournement le Juri de 
Police de la paroisse de Lafourche s'assembla 
le 24 octobre 18G5. 

Présents J. S. Perkins, président; J. J. 
Roman, 1). B. Pugh, Arsène Bergeron, Sos-
thène FJse, J. Remont. John Lyall, John 
Nelson, Washington GrifBiv 

Absents P. J. Theriot, F. Dalferos. 
Les minutes du dernier meeting furent lues 

et approuvées. 
Sur motion le Juri de police s'ajourua à 3 

heures de l'après-midi. 

A trois heures le Juri de police s'assembla. 
Les mêmes membres étaient présents. 
Sur motion dûment secondee, il fut résolu. 
Attendu que, par une petition signée par 

un grand nombre d'habitants respectables, il 
est evident que les levées snr la terre de Jo 
seph Knight et d'Octave Folse. dans la dite 
paroisse de Lafourche, sur la rive droite du 
Bayou, ont été coupees d'après et par l'ordre 
des autorités militaires, 

Il est ordonné qu'un comité composé de 
MM. Joseph Rèmont. Joseph Kuigiit et Na 
poleon Bourgeois soit et est nomme avec le3 
instructions "de se rendre auprès du généra! 
Canby, de lui expliquer la nature et l'éviden
ce dn'easet de lui demander respectueusement 
que les dites brèches soient bouchees et répa
rtes aux frais du gouvernement le plu3 v te 
possible et de la manière la plus efficace. 

Sur motion dûment secondee. la resolution 
suivante fut adoptée. 
" Attendu que le trésor est, pour le „moment, 
vide et attendu que le detail de l'estimation 
des dépenses probables, pour l'annee courante, 
s'elève à $5,825 00, 
• Enconsequence, maintenant po*r couvrir et 
défrayer les dites dépenses et charges ordinai
res et extraordinaires, il fut résolu: 

lo.—Que les licences de paroisse, pour l'an
née courante, sur les professions, le commerce, 
les occupations et emplois, taxables,, telles 
qu'elles sont fixées, determiuees et taxées par 
la loi de l'Etat de I8C5, soient et sont impo
sées et assessées sur les susdites professions, 
an taux de on quart des licences d'Etat, et 
ces licences levées et collectees par le Siieriï 
de la paroisse de Lafourche, collecteur ex- of
ficio de l'Etat et de la paroisse, 

2o.—Que un quart sur les taxes de parois
se de 1861, assessee8 et non collectees, soit et 
est également ordonné et décrété qu'il soit 
levé et collecte cette annee-ci par le Shérif 
de la dite paroisse, collecteur ex-officio de 
l'Etat et de ia paroisse. 

Sur motion dûment faite il fut ordonné que 
l'estimation des dépenses probables de la pa
roisse pour l'année 1865, soit publiée confors 

mément à la loi. 
Sur motion dûment faite, il fut ordonné. 
Le comité des finances est requis par le pre

sident d'examiner les comptes d'Alexandre 
Ribbeck, Tré*orier de la paroisse et de faire 
son rapport sur ceux-ci à la première as3em 
blee de ce Corps. 

Sur motion, le Juri s'a;ournn s ne dit. 
(Signé.) • J. S. PERKINS, Prés. 

E. E. LKBLANC, Greffier. 

B. G. COLIN L. DHOZ, 
BIJOUTIERS, ET HORLOGERS. 

Encoignure Marthe et St-Loolg, 
Thibodaux, La., 

f-o Le» soussignés ont l'honneur de prévenir 
les habitants de cette ville et dee environs 

buiS qu'ils tiennent leur établissement "a l'en
coignure des rues Marché evfjt-LouL«. où il sont 
prêts a re'parer montres, pendules, bijoux^gte. 

la COLIN £ VmZ. 

©ffuicl. 
UT AT »E LA LOUISIANE. 

PAROISSE DE LAFOURÜHE. 

Juri de Police. 

Conformément à l'ajournement, ce 10 octo
bre 1865, le Juri d<j police s'assembla. 

Presents :—J. S. Perkiqs, président, J. J. 
Roman, D. B. Pugh. Araene Bergeron, Sos-
thène Folse, Joseph Rémont, Frank Dalferes, 
John Lyall, John Nelson, Washington Griffin 

Absent :—P. J. Thériot. 
Sur motion dûment faite et secondée, un 

comité de trois, composé de MM. Roman, Ré
mont et Lyall, fut nommé par le président 
pour examiner l'ordonnance No."l, iutiulée 
"Une ordonnance établissant le3 régies et re
gulations du Juri de police de la paroisse de 
Lafourche," et de suggérer quels changements 
s'il y en a de nécessaires, à faire à ,cette or
donnance et d'en faire un rapport cette aprèj 
midi. 

Le président nomma les comités!suivants : 
Dos Elections Major Nelson, Dalferes et 

Folse. 
Des Réclamations :—Borfceron, Rémont et 

Griffiu. 
Des Finances ;—Roman, Lyall et Tugh. 
Les minutes des "deux dernières assemblées 

furent lues au Juri et sur motion dûment se
condée les mêmes furent adoptées. 

Sur motion, le Juri s'ajourna jusqu'à deux 
heures P. M. 

A deux heures p. st., le Jyri s'asscmb'a. 
Present :--Les mêmes membres que ce ma* 

lin excepté Mr. Dalferes qui est absent sur 
permission. 

Sur motion dûment fuite et secondée, le rap
port suivant fut lu et adopté : 

A l'hon Préiidant et Membras d:i Jari de pol i 
lice ds la paroisse de Lafourche. 

m —Les soussignés nommés d'un comité} 
os matin, pour examiner l'ordonnancoNo. l.in-
s'itulée'-Uue ordonnance établtssant les régies 
les régulations du Juri do police de la paroisse 
de Lafourche," rapporte respectueusement : 

" Qu'il a examiné ia dite ordonnance et re
commande l'adoption de la résolution suivante, 
rélativement a la dite ordonnance. 

Résolu:—Que l'ordonnance No. 1, intitulée 
l Une oidon^ance établissant leR règles et régu
lations du Juri de police de la pareisäe de La-
fourohe, adoptée le 1er mars 1855," soit et 1* 
même est par ces présentas adoptée comme le* 
réglas et régulations gouvernant le Juri de p<>-
liee de la paroisse de Lufourche, en autant qua 
les dites règles et régulations ne sont pas con
traires U aucune loi d'Etat où militaire. 

Octobre, 10, 1865. 
f J. J. ROMAN, 

(S'gné) \ J. ItEMOKT, 
l J. LV.VI.I~ 

Sur motion dûment faiteét secondée, le rap
port suivant fut iu et adopté : 

Thibodaux, le 29 septembre 1865. 
A l'Hon. Président et membres du Juri de poli

ce de la paroisse de Lafourche. 
MM., Les soussignés nommés a la dernière as-

s mble'e d'un comité dans le but de pre idre eu 
considération le sujet d'inspection des chdmins 

»et levée» et la clôture des crevasses, rapporte 
respectueusement. 

Que, quant a l'inspection .des chemins ot le
vées, la paroisse foit divisée en quatre District* 
d'inspection comme suit : 

Le premier distriut commençant a la ligne 
d'en haut de la puroisse sur la rive droite du Bu-
you Lafourche et descendant jusqu'à, Lock port. 

Le second District commençant a la ligne 
d'en haut de la paroisse sur la rive gauche du 
Bayou Lafourche et descendant jusqu'à Lock-
port. 

Le troisième District commençant H Lcckpnrt 
sur la rive droite du Bayou Lafourche et desceu-
jusque l'a où les chemins et levées sont nécessai
re. * 

Le quatrième District oommançant k Lock-
portjuir la rive gauche du bayou Lafyurche, et 
descendant jusque là où Us chemins et levées 
sont nécessaires. 1 _I . 

Et qu'un Inspecteur soit nommé dans et pour 
chaque District, avec un salaire de. trois cents 
piastres par an. payables k l'expiration du ter
me de service. 

Quant aux crevasses votre comité recomman
de, qu'aussitôt que les Inspecteurs seront nom
més et qualifiés, qu'ils procèdent immédiate
ment a les boucher conformément aux Ngles 
et régulations existantes, mojrenuaut guo-les 
dites rêjles et régulations ne soient pas contrai
res aux lois militaires. 

Sur motion dûment faite et secondée, le 
Juri de police procéda h l'election des Inspec
teurs et Commissaires des chemins et levecs, 
comme Euit ; 

1er District :—Merville Rome, inspecteur ; 
Edmond Webre et H. H. Michdet, Commis
saires. 

2d District :-»W. Corrie, in^ecctenr ; H. 
E. Ledet et Benjamin Folse, Commissaires. 

3me District Henry Bailleux, Inspecteur 
Lucien Guidroz et Teleafort Savoie, Conimia-
sa:res. • 

4me District John Dalféres, Inspecter, 
Marcellus Daigre et Octave Harang, Commis
saires. 

Sur motion, le Juri proêdaà la nomination 
des sarveillantsdes chemins de l'iDtérienr, com-
•me suit : 

Pour le chemin depnis la ljgne d'en arriére 
de l'habitation Caillouet jusqu'au Grand-Ba
you : Louis, Dantin Surveillant. 

Pour le chemin depuis le Grand-Bayou jus
que là où le chemin est ouvert : Arsène Gac-
bert, Surveillant. 

Pour le chemin depuis le Bayou Lafourche 
jusqu'à la ligne d'en arriére de l'habitation 
Càilouet : Joseph CailloW, Surveillant. 

Pour le chemin des brûles Guillot et Grand 
Chêne : Onezime Bernard, Surveillant. 

Sur motion, le Juri de police s'ajourna j_us-
qu at» 24 du présent moi?. 

(SIGUÉ :) , J- S. TERKINS, 

EMILE E. L'.BLANC, Cifcffier. Président, 


